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MEMOIRES DIVERS 


SUR LES OBUS A DALLES 

OU SCIIR A PNELLS. 


La question des obus ou boulets creux farcis de bal 
les, dits Schmpnel/s ( du nom de l'officier anglais qui 
les fit adopter par sa nation ) est presque neuve en 
France, où l’on s’est encore moins occupé de ce moyen 
militaire que des fusées à la Congrève. Probablement 
le Comité, appréciateur des inventions de ce genre, a 
pensé que l’utilité qu’on pouvait en retirer n’équivalait 
pas à la complication que cette nouvelle espèce de 
munition apporterait dans le chargement des caissons. 
Les extraits de mémoires ci-après , et les réflexions dont 
ils sont accompagnés sont propres à jeter du jour sur 
celte question controversée ; nous les publions, persua- 
dés que la plupart de nos lecteurs nous sauront gré de 
leur faire connaître les recherches, les espérances et 
les opinions du corps d’artillerie des puissances du 
Mord à l’égard des schrapnells. 

El , d’abord, disons un mot de leur histoire en F rancis, 
pour mettre au courant ceux qui sont peu familiarisés 
avec la spécialité de la matière. 

Dans leurs campagnes de Portugal , les Anglais firent 
un usage fréquent de projectiles creux tirés avec leurs 
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2 DUS OBIS A B ALLES* 

bouches à l'eu de bataille, et d’obus chargés avec de la 
poudre mêlée d’un certain nombre de balles de plomb. 
A la bataille des Arapiles, ce tir fut particulièrement 
remarqué. Nous fûmes battus , cl, peu habitués aux re- 
vers, des voix s’élevèrent pour en rejeter en partie lu 
cause sur les moyens soi disant supérieurs employés 
par l’artillerie anglaise. Les chefs de l’artillerie fran- 
çaise, bien convaincus au contraire de sa suprématie 
proverbiale , répondirent : « que l’usage des boulets 

• creux dans les pièces de campagne était apprécié dc- 

• puis long-temps, et ne valait pas, pour l’effet, lu 

• justesse et l’étendue, le tir à boulets pleins (i) . * 
Quant aux obus farcis de balles, on s’était contenté 
d’en faire éclater dans des espaces enclos de madriers; 
et les balles restant éparses sur le sol dans l’explosion, 
on crut convaincre les incrédules, et même les blessés , 
que les éclats seuls du projectile étaient efficaces. 

Celle expérience ne satisfit personne. L'n simple 
raisonnement indiquait qu’on avait néglige la force la 
plus importante, celle de translation, la vitesse impri- 
mée au projectile principal, et à laquelle participaient 
les balles qu’on y avait renfermées. Dans un coup à 
mitraille , disait-on , la boîte est brisée au sortir même 
de l’âme , mais chaque petit projectile en particulier 
n’en a pas moins une certaine vitesse imprimée par 
l’cxp’osion et dont l’effet reste meurtrier. Ici la boite 
n’éclate qu’après un certain espace parcouru ; mais 
l’effet des balles répandues par l’explosion de la boite 
doit participer de la vitesse restante ; et quand cette 

(i) Le général Andiéos>y u’élail pourtant pas de cet avis. Voyez son 
mémoire public en l'ail u, cl iusirc en parue dans le xxu* volume du 
Spectateur militaire . 


Digitized by Google 



DES OBIS A BAU.ES. 3 

dernière esl suffisante , leur choc doit également rester 
efficace. Dès lors, on doit voir dans les schrapnells un 
moyen de porter un groupe de balles , un coup à mi- 
traille si l’on veut, à une distance qu’avec les moyens 
ordinaires on ne fût parvenu qu’à y lancer quelques 
balles perdues. Ainsi , les projectiles à balles doivent 
avoir pour effets de porter la mitraille plus loin et avec 
plus de justesse. 

En i834ou » 835, des expérienceset des recherches sur 
le tir et l’explosion des schrapnells eurent lieu à l’école 
de Vincennes. Mais l’idée ( qui s’est trouvée plus ingé- 
nieuse que praticable) de les soumettre à la condition 
de se servir d’une nouvelle fusée à tiroir propre à toutes 
les distances, ht avorter ces essais au lieu de simplifier 
le tir ( i ). Depuis, ils furent répétés à lionnes avec des 
obusiers de bataille : il est maintenant question d’es- 
sayer ce tir avec des obusiers de montagne. Celle leu 
dance à ne faire usage que de projectiles doués d’une 
assez faible vitesse initiale et d’une petite capacité est- 
elle bien propre à mettre en lumière toute la question ? 
Les expériences de Rennes indiquant qu’une partie des 
balles s’est, lors de l’explosion des schrapnells , répan 
due sur le sol sans efficacité, ne faut il pas attribuer ce 
résultat à ce qu’une partie de la vitesse restante est an- 
nulée par l’explosion , et , conséquemment , tenter d. s 
essais avec des projectiles doués d’une grande vitesse et 
d’une grande capacité ( 2 ) ? On verra dans les expé- 
riences ci-après rapportées, que les Norvégiens et les 
Anglais ont surtout fait usage de canons, môme d’un 

(i) Voyn à ce sujet le mémoire ci notes, u° cv. 

Ces réflexion* ont été suggérées par la rou\ersjtion de S. A R. M* r la 
duc d’Orléans nu milieu d’un rende d\»ffn*icrs supérieurs d’artilU rir, à 
Douai. 


Digitized by Google 



h 


uns OBUS A RAM.KS. 


tort calibre , et qu’ils les ont tirés avec pleine charge 
de guerre. 

Deux choses sont à considérer séparément dans ce 
tir : l’une est l’effet produit parles balles en raison de 
leur nombre et de la vitesse acquise au projectile ; 
l’autre a rapport à l’inflammation de la fusée et au 
moyen de faire éclater ce projectile à un point donné 
de sa trajectoire. Nous donnerons ce qui nous est connu 
sur ces deux objets; mais, toutefois, nous croyons de- 
voir avertir que malgré le savoir et la réputation des 
auteurs cités, il est prudent de n’admettre leurs con- 
clusions qu’avec réserve , surtout en ce qui touche les 
résultats espérés sur un champ de bataille et la compa- 
raison des cartouches à balles avec les sclirapnells à de 
petites distances. 

Note (le M. le capitaine Meyer touchant l'histoire des 
Schrapnells ( 1 ). 

« Des publications récentes citent mon Manuel 
technologique des armes à feu à propos des schrapnells, 
pour démontrer que l’invention des projectiles creux 
farcis de balles a déjà une date ancienne , et a été pra- 
tiquée, puis abandonnée par les artilleurs. Telle esten 
effet mon opinion, appuyée de preuves irrécusables; 
mais il importe cependant de rectifier ces assertions 
par une remarque : c’est que , jusqu’au temps où 
Schrnpncll fil adopter son moyen , il n’avait été ques- 
tion ni de sa spécialité ni de son but ; car tous lesan- 
ciens projectiles creux n’étaient destinés à produire 
leur effet qu’après leur course accomplie, tandis que 


(i, Celle note uuus a paru ronvenalA mml placée ici comme />réf,tcr 
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l’effet caractéristique des schrapnclls consiste à éclater 
(n>ant de l’ennenai. 

• Par conséquent, les anciens obus projetaient leurs 
balles parla simple force d’explosion, les sclirapnells 
les projettent en outre par la force de translation. Les 
premiers sont des projectiles creux dont on a cherché 
à augmenter les éclats , les seconds sont des boites à 
mitraille portées au loin. 

» Les anciens projectiles creux devaient donc être 
d’un effet minime : de là leur peu d’usage. Avant qu’on 
eût perfectionné les fusées de manière à faire éclater 
l’obus au moment voulu ( ce qui n’a eu lieu qu’au com- 
mencement de ce siècle ), l’effet des obus à balles ne 
pouvait être ni apprécié ni estimé; et le grand mé- 
rite de Schrapnell est d’être parvenu à obtenir ce 
puissant effet, inconnu jusqu’à lui. » 

1 . 

Quelle est l’utilité des obus h balles , comparativement 
aux autres projectiles en usage, et quel doit ctre te rap- 
port de leur approvisionnement dans les batteries de 
campagne, le tir de ces obus y étant admis P 

(Celle question mise au concours par l'Académie des science* militaires de 
Suède a été traitée par le lieutenant-colonel Borkensletn daus le présent 
mémoire (i) . 


INTRODUCTION. 

L’obus à balles est un obus ordinaire, mais de moin- 
dre épaisseur, rempli le poudre etde balles de plomb, 

( i ; I.e traducteur allemand prévient qu’il a jugé nécessaire d'aliréget 
certains passages. 
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avec une fusée telle que l’obus éclate au moment de 
son arrivée près de l’ennemi, et produit ainsi l’cfl'ot 
d’un tir à mitraille avec les balles et les éclats de 
l’obus. 

Celle définition donne à peu près l’idée de ce genre 
de tir; mais pour en faire connaître toutes les parti- 
cularités, il est nécessaire de le développer avec dé- 
tails. 

En Norvège, on s’est livré à des expériences nom- 
breuses, difficiles et instructives à ce sujet , et on est 
parvenu à donner à ce genre d’obus une organisation 
convenable; on y a en même temps approfondi la 
question relative à leur effet contre l’ennemi. Ainsi il 
ne sera pas sans intérêt de passer en revue ce qui a été 
fait en Norvège, et de faire connaître les dispositions 
adoptées concernant ces obus .à balles. 

Le capitaine Glunder a aussi décrit dans le Journal 
militaire de Hanovre les obus à balles des Anglais, et 
pour les faire connaître il suffirait d’y renvoyer le 
lecteur; mais pour rendre notre travail plus complet 
et réunir en un tout ce qui est connu jusqu’à présent 
au sujet des obus à balles, je parlerai du travail du 
capitaine Glunder, ainsi que des modifications ré- 
centes que les obus à balles des Anglais ont subies, 
modifications qui ne sont plus toutes des secrets; car 
quoique l’auteur du British Gitnner ait déclaré qu’il 
ne voulait rien divulguer, « as to the préjudice oj t/ieir 
ingénions inventor Major General Schrapnell, thisspecies of 
ammunition, is now most unaccountably tenned, » il n’en 
a pas moins donné des explications importantes sur les 
nouveaux obus. J’ai lieu de penser qu’en donnant la 
description des obus à balles du capitaine Glunder, les 
récentes modifications qu’ils ont subies en Angleterre, 
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DES OBUS A BALLES. 7 

cl y ajoutant les dispositions adoptées en Norvège, ainsi 
que les résultats d’expériences obtenus dans ce der- 
nier pays, j’aurai traité un sujet qui fixera l’attention 
<1 éveillera les réflexions des militaires. 

I. Obus à bâties des Anglais, d’après la description du capitaine Glundcr. 

Le tableau qui suit donne les dimensions des obus 
à balles des Anglais. Il est d’une grande importance, 
car on ne le trouve pas dans the Bombardier, et encore 
moins dans the B rit ù h Garnier. Les mesures sont en 
pouces anglais. 


CANONS. 

Oinm. des obus 

ÉPAISSEUR DU 

MÉTAL ! 

Diam 

OEIL 

ni 

'S 

u 

i 

e 

i i 
p-l 

ss c. 

if 

|5 
11 
ïs : 

être 

Infor. 

Profond, y 

Oll. üe8P°«C»r. de 68 * 

7,85 

6,2,3 

0,785 

0 , « 3 1 

0.654 

1,22 

1,10 

1 ,9° 

4 2 liv. et 36 liv. 

6.7O 

5,36 

0,670 

0,1 I t 

0,559 

1,22 

1,10 

« ,5o 

J» liv. 

6,10 

4.88 

0,610 

o,ior 

o,5og 

1,22 

1,10 

r,5o 

24 liv. et 5 i/»P" o\>. 

5,5o 

4.40 

c,55o 

0,091 

0,459 

0,89 

0,77 

1.10 

18 liv. 

5,oo 

4 «oo 

o,5oo 

o,o83 

0,417 

0.89 1 

0,77 

.,■0 

12 liv. 

4,45 

3,5 a 

0,440 

0 073,0,369 

o, 8 vt 

0,77 

l .00 

9 liv. 

4 ,o 5 

3,24 

o.4o5 

0.067 

,o,338 

0,89 

0.77 

1 ,00 

6 liv. 

3,55 

2,48 

0,355 

0,0 5 q 

0,296 

0,89 

0.77 

1 ,OS 

3 liv. 

*,83 

2,26 

o.a83 

0,047 

*0.236 

io.89 

0,77 

1 .OO 


On voit par ce tableau : 

i° Que le poids de l’obus est en général moitié de 
celui du boulet plein ; 

2 ° Que les diamètres de l’œil sont les mêmes pour 
plusieurs calibres ; mais que la profondeur variant d’un 
calibre à l’autre, les ouvertures coniques ne sont plus 
identiques, et partant les fusées diffèrent; ce qui n’est 
pas avantageux ; 

5° Que la profondeur de l’œil est dans tous les cali- 
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Inès plus du double de l'épaisseur du métal. Cela pro- 
vient, comme l’observe Glunder, de ce que l’œil est 
renforcé intérieurement par une saillie circulaire. La 
l'usé: tient mieux; l’intérieur de l’œil a aussi, dans ce 
but, des pas de vis. 


Le tableau suivant donne le poids de l’obus vide et 
chargé, celui des éclats ainsi que le nombre des balles, 
d’après les fixations de 1809. Les balles en plomb (pour 
carabine) ont o'’",6o de diamètre et sont de 22 â la li- 
\re (mesure anglaise). 



POIDS 

I POIDS 


ÉCLATS 


ns l’obus vidk 

DK L’OBUS 

r.HARak* 


d'obus 

CANONS. 



1 

- - 

Ballks. 

pesant 


H 

Once. 

1 Livre. 

Once. 


une once 

Olms. de 8P°etrar. de 68 1 . 

33 

3 

! 61 

I 

' 563 

[5 

3 2 liv. 

*4 

6 

‘ a 5 

5 


7 

Oli.de 5 i/ 2 P°ele. de 34 t. 

10 

IO 

20 

U 

208 

6 

iS liv. 

s 

i5 

i 5 

ü 

io 5 

5 

12 liv. 

5 

H 

9 

El 


4 f 

q liv. 

3 

El 

7 

K 

' 6 

3 j 

6 liv. 

2 

« 

4 

*4 

1 5o 

2 j 

3 liv. 

1 

7 

2 

8 

| 22 

■ï 


On commence par mettre les balles dans l’obus, puis 
on y verse la poudre destinée à faire éclater l’obus; on 
la tasse en secouant l’obus. On ferme ensuite l’œil de 
l’obus avec un bouchon qu'on ôte au moyen d’un lire- 
bouchon quand le moment de se servir de l’obus est 
venu. 


§ 3 . 


La charge du canon est le 1/6 du poids du boulet. — 
Au momentde faire usage de l’obus à balles, on place 
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dans l’œil la fusée réglée pour la distance à parcourir. 
Toutes les fusées sont coniques, sans tête ; cependant 
on les évide coniquement dans la partie supérieure sur 
une longueur égale à celle de l’amorce, le plus grand 
diamètre de l’évidement en bas pour que l’amorce s’at- 
tache mieux, et pour bien faire tenir la composition , 
on pratique dans la fusée des cannelures circulaires. 
L’étoupille est passée en dessus de l’amorce dans des 
trous en croix percés dans la fusée ; une double étou- 
pilleest encore assujettie au moyen d’une corde à vio- 
lon qu’on fait également passer par ces trous. 

§ 4- 

La composition est dosée et tassée de telle sorte que 
o p “,s4 de longueur brûle pendant une seconde. Le 
point où commence la colonne de la composition est 
marqué extérieurement à la fusée par une entaille à 
partir de laquelle on en marque d’autres à o^.a de 
distance les unes des autres. The Bombardier nomme 
ces fusées : graduées ^grnduated) . Maintenant on a des 
fusées de o p °,4» o p °,6eto p ",8 pour les grandes distances, 
on les conserve dans des bottes peintes en blanc, en 
bleu et en noir. Il existait encore antérieurement trois 
autres fusées de longueurs différentes pour des dis- 
tances plus considérables; ces fusées étaient égale- 
ment coloriées comme les précédentes, et il en était 
de même des poches qui les renfermaient. Indépen- 
damment de cela, les fusées portent encore des lettres 
qui sont aussi marquées sur la hausse aux distances 
correspondantes; enfin, pour diminuer encore les 
chances d’erreur, on apercé dans la hausse, aux points 
correspondants aux différentes distances, des trous 
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qui sonl bouchés ensuite avec du mastic de la couleur 
que portent les boites, les poches et les fusées à em- 
ployer. 

S 5. 

On assujétit la fusée dans l’œil en la frappant légè- 
rement sur la roue. Au lieu de trop raccourcir les fu- 
sées pour les petites distances, ce qui aurait compro- 
mis leur solidité, on se contente de les évider par en 
bas, ce que l’on fait à l’aide d’une mèche ou vrille 
(fuze-auger) , variable suivant 1 a distance. Pour les 
grandes distances , ou emploie les grandes fusées, et 
afin de pouvoir les mettre en place, on relire de l’obus 
quelques balles. 


II. Obus à balles Je Norvège. 


§ 6 . 

En Norvège , on fixe solidement à l’obus une fusée 
en bois mince qui est vide et dans laquelle on introduit 
une cartouche en papier qui renferme la composition. 

Cette composition consume en longueur 4 4/7 de 
ligne en une seconde. — La fusée est fermée par le 
bas et percée de trous sur le côté. Pour que la car- 
touche ne puisse descendre ni couvrir ces trous, on 
rétrécit le canal de la fusée dans le fond ; et pour qu’au- 
cune portion de la poudre ne puisse se perdre, 011 
ferme le haut de ce canal avec un bouchon de bois. 
Dans le canon de 12, l’obus est renforcé à l’œil par un 
bourrelet extérieur, et pour empêcher sa rotation dans 
la pièce il est ensaboté. Dans le canon de 6, l’obus est 
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I I 

un cylindre terminé par îles demi -sphères et n’est 
pas ensabolé. Le poids de l’obus est moitié du poids 
du boulet plein. Pour introduire le plus de balles 
possible, les obus ont des trous de remplissage par les- 
quels on verse les balles et la poudre, une fois que la 
l'usée est fixée dans l’œil. 



La saillie extérieure qui existe autour de l’œil des 
obus sphériques est de toute nécessité quand on ne fait 
pas usage de fusées métalliques vissées. Car si l’obus 
avait la possibilité de tourner son œil contre la charge, 
le gaz en se pressant dans le canal de la fusée pourrait 
faire éclater l’obus dans la pièce. Cela est surtout à 
craindre quand la cartouche est petite; ce bourrelet 
est même quelquefois insuffisant pour empêcher ce ré- 
sultat quand la cartouche est fort petite. 

Les expériences faites en Norvège ont constaté les 
résultats suivants, relativement à l’explosion des obus 
dans l’âme de la pièce : 

i°La faible épaisseur do l’obus n’est point une cause 
de rupture. De 5o obus simplement remplis avec des 
balles et tirés avec le canon de G, aucun ne fut brisé, 
quoique la charge ait été de 2 liv. 

2 “ Le bouchon des trous de remplissage, dans les 
obus qui ont la saillie extérieure , bouchon qui n’a 
que peu de soutien par suite de la faible épaisseur du 
métal, n’est point chassé de son trou De 45 obus à 
balles chargés, tirés avec le canon de G, et qui au lieu 
de fusées avaient des bouchons de bois, aucun n’éclata 
avec charge d’une livre pour le canon. 

5° Lorsque les obus n’ont point de bourrelet, et que 
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la l'usée dépasse de <j lignes, ils éclatent dans la pièce, 
même lorsqu’au lieu de fusées on se sert de bouclions 
de bois. 

4° 11 n’y a point d’inconvénient à laisser dépasser la 
fusée quand le vent de la pièce est très petit. Avec un 
vent de i "*■ 7 pu beaucoup d’obus éclatèrent dans le 12; 
l’emploi du sabot a bien contribué à diminuer cet ef- 
fet, mais il éclata encore beaucoup trop d’obus pour 
que de pareilles dispositions pussent être maintenues. 
Lorsque les obus n’avaient point de bourrelet, et que 
le vent moyen était réduit à 0,6 ligne décimale , sur 
1 00 obus tirés avec fusées postiches dépassant de 9 li- 
gnes (mesure duodécimale), et sur 60 obus tirés avec 
fusées chargées dépassant de la même quantité, il n’en 
éclata point. De même, sur 28 obus tirés ensuite avec 
des fusées qui ne dépassaient point, il n’en éclata au- 
cun. On tira encore hôo obus à balles avec fusées pos- 
tiches, et même vent réduit pour connaître leurs 
portées, il n’en éclata que 3 . Puis on lira encore 
io 3 coups avec les fusées chargées, il en éclata 4 au 
sortir de l’âme. Ainsi , l'emploi des cartouches avec 
composition parait favoriser l’explosion. — Il est vrai- 
semblable qu’aucun obus n’aurait éclaté s’ils avaient 
eu le bourrelet autour de l’œil. 

5 “ En essayant avec le canon de 6 des obus à balles 
sans bourrelet et d’un grand vent, il en éclata 97 sur 
222 dans la pièce, malgré que les obus fussent en - 
sabotés. 

ti" Après avoir donné une forme ovale aux obus Ju 
canon de 6 pour éviter le mouvement de rotation dans 
lame, les fusées étant à Heur de la surface et les sabots 
supprimés, 4 obus éclatèrent dans la pièce sur 157 
(avec une charge de 2 liv.), encore ces 4 obus avaient- 
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ils les plus cour les fusées réglées sur i i [u à i 5 fS de 
seconde. Avec une longueur de composition réglée sur 
2 i /5 à G secondes, aucun obus n’éclata. En se servant 
de fusées réglées sur i 1/2 seconde, il n’éclata égale 
ment point d’obus avec le canon obusier de 1 2 réduit 
à 10 calibres de longueur. 

7* Le bout de la fusée en bois doit être éloigné du 
fond de l’obus d’un pouce au moins. Si cette distance 
est réduite à 3 il y a beaucoup d’obus qui éclatent ; 
mais il en éclate de moins en moins à mesure que l’on 
raccourcit la fusée jusqu’à n’avoir plus que 1 ■” 8“*tle 
longueur. A cette dernière longueur de fusée, ce sont 
d’autres causes qui déterminent l’explosion. 

8° Quand l’obus n’a point de bourrelet autour de 
l’œil, que le vent est au minimum possible et que les 
fusées affleurent le métal , il n’y a aucune explosion 
dans la pièce, ainsi qu’on l’a vu plus haut pour les 
100 coups du canon de 1 2. On voit combien il est im- 
portant que la fusée ne laisse pénétrer aucun jour ; 
mais cela est difficile à atteindre avec l’emploi actuel 
des petits cartouches de composition. 

Les résultats des expériences qu’on vient de relater 
démontrent avec évidence que pour éviter les explo- 
sions des obus dans la pièce, il faut prendre les pré- 
cautions suivantes : 

i« Faire adhérer le plus possible le cartouche à la 
fusée. O11 y parvient en donnant à la partie supérieure 
de ce cartouche un diamètre un tant soit peu plus 
fort que celui de l’orifice de la fusée. 

2° Pour les courtes distances, ne point couper les 
fusées chargées , diminuer seulement la composition 
par le forage. 

5 * Donner un vent minimum au projectile. 
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4 ° Donner extérieurement une saillie à l’obus autour 
de l’œil. 

5 ° Laisser le bout de la fusée en bois à i ■” au moins 
du fond de l’obus. 

Ën se conformant à ces cinq précautions, il devient 
inutile d’cnsaboler les obus. 


S »• 

On a en Norvège comme en Angleterre des fusées 
pour trois distances, savoir: 8oo, 1,000 et 1,200 toises. 
On les enferme dans des boites de couleurs différentes. 
Pour des distances plus petites, on ôte de la composition 
avec un foret, dans la batterie môme, et au-delà de 
1,200 toises, on coupe la longueur nécessaire à ajou- 
ter dans des cartouches de composition graduée qui 
■donnent les distances de 100 toises en 100 toises. 

Pour charger les obus à balles, on commence par 
mettre en place la fusée en bois. Comme celle der- 
nière se rétrécit dans celle opération, on évide de- 
rechef le canal de la fusée pour le remettre au vrai ca- 
libre. On introduit ensuite par le trou de remplissage 
autant de balles que l’obus peut en contenir, on verse 
de la poudre tant qu’il en peut entrer, en secouant à 
cet effet l obus à plusieurs reprises. On ferme le trou 
<le remplissage au moyen d’un bouchon d’érable. 
L’obus à balles du canon de 12 peut contenir 90 balles 
de fusil et 10 loth de poudre (5 onces) ; l’obus du ca- 
non de G, 35 balles et 7 loth de poudre (3 1/2 onces). 
On met dans ce dernier obus proportionnellement plus 
de poudre et moins de balles que dans l’obus du ca- 
non de 1 2. Avec 5 loth seulement de poudre (2 1/2 on- 
ces), l’obus à balles n’éclate souvent pas, la fusée seule 
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est lancée au dehors. L’œil de l’obus A balles est dans 
le canon de 6 proportionne’lement plusgrand que dans 
le canon de 12. Les balles de plomb sont de 19 à 20 
A la livre. Elles sont plus fortes que chez les Anglais 
Le cartouche chargé a de plus une amorce , mais 
point d’éloupilles. Celle amorce du reste n’est point 
d’autre matière que la composition môme du car- 
touche. Elle est triturée dans de la térébenthine, et la 
pâte s’introduit dans le tube. Le dessus terminé en bi- 
seau est saupoudré de pulvérin qui, en prenant feu . 
propage l’inflammation. Les étoupilies ordinaires de 
coton, en usage chez les Anglais, paraissent brûler plus 
lentement, d’après les expériences faites en Norvège. 
L’amorce doit tenir très solidement au cartouche. 


III. Des nouveaux obus à i>a'le.s des Anglais. 


§ 9 - 

En comparant les tableaux, pages 8 et 9, et 228 du Bri 
tish Gttnner (1), il ressort clairement que les nouvelles 
fusées des obus A balles de l’artillerie de campagne ne 
sont plus en bois, mais simplement en papier, et qu’elles 
sont remplies de pulvérin. Mais indépendamment de 
ces tubes en papier, on fait mention encore de fusées 
en bois avec cartouches en papier. Ces cartouches sont 
vraisemblablement analogues A ceux cités plus haut. 
Leur papier, A en juger d’après sa dénomination, est 
une espèce de papier grossier qui retient mieux la 
composition que le papier fin et lisse. 

(1) Voyez roi ouvrage. 
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S 'O- 

Il est >raisemblable que le mode de Schrapncll pré- 
cédemment en usage, qui était d’avoir un certain 
nombre de fusées coupées dans différentes boites, n’a 
pas rempli son but en campagne ; la quantité de fusées 
qu’on était obligé de traîner avec soi pour ne manquer 
d’aucune des six sortes, prenait peut être aussi trop 
de place. Ceci a bien pu conduire aux cartouches en 
papier qui sont peu volumineux et que l’on peut fa- 
cilement couper. Une composition très vive parait 
moins avantageuse que celle employée. 

S *'• 

On ne connaît pas encore de quelle manière les An- 
glais mettent les cartouches de papier en place. Il pa- 
raîtrait que l’œil de l’obus a des pas de vis pour rece- 
voir un anneau métallique qui embrasse le tube de 
papier. Les fusées en bois encore en usage sont vrai- 
semblablement destinées aux guerres de sièges pour 
lesquelles il n’importe pas autant de ménager l’empla- 
cement dans les transports. Du moins, il ressort du 
British Gnnner, pages 8 et 9, qu’on ne les emploie pas 
dans l’artillerie de campagne. L’emploi des cartouches 
en papier peut être motivé sur ce que la composition 
lient mieux sur le papier que sur le bois, quand on 
évide au foret. Les obus à balles ne se chargent pas de 
suite; chaque pièce est pourvue d’autant Je cartou- 
ches destinés au chargement qu’il doit y avoir d’obus 
à balles. Mais cela ne veut pas dire qu’on ne charge les 
obus à balles que dans les batteries. Cette opération 
dépend des circonstances; il est probable qu’on dif— 
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fèrc le chargement des obus jusqu’à ce que l'armée 
enlre en campagne. — On ne se sert plus de la charge 
au 1/6 du poids du boulet, mais de celle ordinaire de 
guerre. La fusée doit dès lors être fortement fixée à 
l’obus pour qu’on n’ait pas à craindre d’explosion dans 
l’âme de la pièce. 

IV. Des améliorations qu'on (irut introduire dans les obus à balles. 

S ,2 - 

L’emploi du pulvérin dans les fusées en usage dans 
l’artillerie de campagne anglaise a cet avantage, qu’on 
peut se dispenser d’avoir des tubes trop courts pour 
les petites distances. Comme on évide avec un outil 
l’excédant de la charge au lieu de couper le tube, il 
s’ensuit qu’on peut conserver à ce dernier une certaine 
longueur. Mais le pulvérin a l’inconvénient de nécessi- 
ter des tubes trop longs pour les grandes distances; 
dans ce cas, les Anglais enlèvent quelques balles. Celle 
opération certes ne peut se faire en campagne sans 
s’exposer à des dangers. 11 semble alors que l’ancienne 
composition anglaise, plus lente, brûlant o po , 2 de lon- 
gueur par seconde, est plus applicable à tous les cas. 
Il suffirait de donner plus de profondeur à l’œil, ce à 
quoi l’on arrive en le renforçant intérieurement et ex- 
térieurement. 


% « 5 . 

Voici comment j’arrive à de bonnes dispositions pour 
les obus à balles, dans les canons de il\ , 12 et G de 
Norvège. 

a 
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En mf3Uredero|iavs, lediani. dcl'inicdii raiiuii Je 34 liv. est de 4 1 ”' d ,843 

— — it> — 3 ,784 

— — 6 — ï ,984 

En prenant pour terme moyen du vent o“',G, et ob- 
servant que le volume doit rester le même que celui 
du boulet plein ; 

En comptant pour la saillie extérieure de l’œil dans 
tous les obus, o p ‘" 1 ,58, et donnanlà la saillie intérieure 
une hauteur telle que la profondeur de l’œil soit de 
1 po ' d ',2o pour le 24 et le 12, et de i |M,d ,io pour le tî, 
les obus auront d'après cela les dimensions sui- 
vantes : 




Diamètre 

Épais- 

Hauteur 


OEIL. 


CANONS. 1 

des 

obus. 

arur 

du 

renforcée. 


Diamètre J 



Ester. 

Inter. 

métal. 

Emir. 

Intér. 

fondeur 

Eitér. 

lutér. 

24 

liv. 

4,78 

3,79 

o,5o 

0,3.8 

0,3 U 

1,10 

0,80 

0,6 . 4 

11 

liv. 

3,73 

3,9-4 

o ,38 

0,38 

0,44 

1,10 

0,80 

o,<>5 

6 

liv. 

*>9 a 

3,3i 

o,3o 

0,38 

o, 3 a 

1,00 

0,80 

0,67 


Dans l’obus du canon de G, la profondeur de l’œil 
est plus petite, mais convient à une fusée de 5 secondes 
qui suffit pour des distances plus grandes que celles 
qu’on peut atteindre avec le canon de 6. En donnant 
une profondeur plus grande, on aurait moins d’espace 
pour les balles. D’après ces prescriptions, les trois obus 
ont le môme œil conique, la même fusée pourra donc 
leur servir, seulement on la raccourcira de o'^.a pour 
le canon de G, l’amorce prendra environ o lis ,3, et si on 
laisse dépasser aussi la fusée de o :i ',2 pour permettre 
d’introduire un peu plus de chargement dans l’obus, 
la longueur totale du tube sera de i |K ’, 7. La partie cx- 
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térieure du tube renfermant l’amorce ne saurait éprou- 
ver de dégradation , attendu que la saillie autour de 
l’œil empêche l’obus de prendre un mouvement de 
rotation dans la pièce. La partie évidée n’a pas besoin 
d’avoir plus de o’'*,3. Le cartouche en papier se place 
dans le canal de la fusée en bois. — Il semble conve- 
nable de conserver les mêmes dispositions pour les fu- 
sées de l’artillerie de siège. 

8 > 4 - 

Il reste encore à voir comment on peut d’une ma- 
nière simple arriver à se servir de tubes de papier 
dans l’artillerie de campagne, si on ne veut avoir re- 
cours aux fusées métalliques (§ 1 1 ) , ni employer le 
procédé de Norvège (H). Je crois qu’on peut arriver 
à ce but de la manière suivante : 

î» L’œil de l’obus est pourvu d’une fusée en bois 
ouverte par en bas. Au haut du cartouche de papier, 
on fixe un petit anneau en bois de o' i8 ,3 de hauteur et 
o"*,a d’épaisseur. Cet anneau maintiendra le cartouche 
dans la fusée. On n’aura pas de dégradations à crain- 
dre, le projectile ne tournant pas dans la pièce. Si le 
cartouche est d’un papier rude, comme en Angleterre, 
elle tiendra encore plus solidement. On peut aussi, 
comme cela a lieu en Norvège, coller autour du borJ 
supérieur du cartouche un collet de papier, pour le 
faire serrer dans la fusée, alors on n’aurait plus besoin 
de trous de remplissage. 

On commencerait par charger l’obus par l’œil, puis 
on assujettirait la fusée, que l’on fermerait avec un 
bouchon. 

a" On pourrait aussi placer immédiatement le car- 
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touche, avec son anneau de bois, dans l’œil. Mais alors 
cet œil devra être petit et préservé de la rouille , et un 
trou de remplissage sera indispensable. 

ô" On pourrait aussi, s’il n’y avait pas trop de diffi- 
culté, confectionner le cartouche de papier coniquc- 
menl à l’extérieur, suivant les dimensions également 
coniques du canal de la fusée. Par ce moyen , le car- 
touche se fixerait plus solidement. On pourrait le fa- 
briquer avec de la pâte de papier; mais le canal d’a- 
morce doit rester cylindrique. 


V. Effet de ubio à balles compare à celui des autres projectiles 

S >5. 

Pour comparer les effets des différents genres de 
tir, nous n’avons à notre disposition que les résultats 
fournis par les expériences qui ont été faites en Nor- 
vège avec les canons de 12 et de 6. Le canon de 12 a 
10 calibres de longueur; celui de 6, 17. La charge 
du 12 est de 1 5/4 liv. ; celle de 6 de t liv. L’obus à 
balles de 1 2 a go balles, l’obus de 6, 35 . On a tiré sur 
un panneau de i 5 o toises de largeur et 8 pieds de hau- 
teur; il était en planches de sapin de t po i/4 d’épais- 
seur. A chaque station, on lirait autant de coups qu’il 
était nécessaire jusqu’à ce que l’on ait produit 10 coups 
à effet. Dans le tableau ci-après, relatif au tir des obus 
à balles du canon de 12, la colonne A marque la tota- 
lité de l’effet réel, pour lequel on n’a compté, d’après 
Scharnhorst, qu’une balle b effet sur trois qui on t frappé 
ou pénétré. A la station de 700 pas, il ne faut compter 
que neuf coups à effet, dans le 10', l’obus n’ayant pas 
éclaté. La colonne B marque le minimum de l’effet, la 
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colonne A étant le résultat de la division par le nomlu «• 
réel des coups tirés. C donne la moyenne des deux ; 
par conséquent, l'effet probable du tir, en admettant 
qu’on aura apprécié exactement les distances. 


DISTANCES 

ro 

coudées ou [im 

NOMBRE 

de 

coups. 

Ont 

traversé. 

Ont 

touché mi 
pénétre. 

TOTAL. 

A. 

B. 

1 

C. 

700 

I O 

28 

4,7 

32,7 

29,6 

26,6 

28, 1 

9 °o 

i 5 

27 

6,8 

33,8 

29,2 

■ 9,4 

24,3 

1 ,200 

>7 

20 

9.3 

* 9,3 

23,1 

1 3,6 

18,3 

1,400 

1 1 

10,5 

7 .‘ 


12,8 

11,6 

12,2 

1 ,600 

*9 

■ 4,3 

9 

23,3 

■ 7,3 

9, ■ 

i 3,2 

1 ,800 

i 3 

6 ,« 

9 

r 5 ,i 

9 . ‘ 

7,0 

8,0 

2,000 

I» 

6,2 

5,6 

,.,8 

8,0 

4,4 

6,2 


S '6- 


Comparaison avec le tir de* oints ordinaires. 


Si l’on lire des obus ordinaires contre des lignes 
serrées d’infanterie ou de cavalerie , et que les fusées 
soient réglées pour l'explosion comme celles des obus 
à balles, il n’y a aucun doute que l’effet produit par 
ces derniers sera supérieur à celui produit par les pre- 
miers. — Si les obus n’ont point leurs fusées réglées, 
s’ils n’agissent par conséquent que comme boulet, leur 
infériorité sera encore plus marquée. En effet, avec le 
canon de 1 2 tirant à obus, il n’y aura il la distance de 
1,000 pas ou coudées que le i /5 des coups qui porte- 
ront, et à 1,200 pas que le 1/10, comme je l’ai calculé 
d’après les expériences faites avec ce calibre, qui pré- 
sente beaucoup plus de différences dans les portées 
que le canon de 6 . Ainsi, contre des lignes, il faut 
toujours tirer avec dt s obus à balles, cl à leur défaut 
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a\oc des obus à fusées réglées pour faire explosion. — 
Si l’on lire à obus contre des colonnes, la fusée ne doit 
pas èlre réglée pour faire explosion, car ce n’est que 
par ses bonds dans la colonne que l’obus exerce de 
grands ravages. Mais dans ce cas encore, l’obus à balles 
produit un effet supérieur. Admettons qu’à la distance 
de 1,200 pas les obus ne dévient pas au-delà de la 
largeur d’une tête de colonne que je fixe à 3 o pas; sur 
10 obus, un seul frappera la colonne. Supposons 
maintenant que l’on lire six coups avec des obus à 
balles dans le même temps qu’on tirera 10 obus or- 
naires, ces 6 coups donneront, à hauteur d’infanterie, 
6— j— 1 8 , 3 -)- 3/4 ~ 8a balles. Certes un seul coup à obus 
ordinaire frappant la colonne en plein , ne produira 
pas un effet aussi grand. Près de Dresde, un obus qui 
est venu frapper en tête d’une colonne d’infanterie 
prussienne, ne tua que 20 hommes. Ainsi, à la dis- 
tance de 1,200 pas, l’effet produit par les obus à balles 
est de 4 f°' s supérieur à celui des obus ordinaires. A 
des distances plus grandes, où les chances de l’obus 
pour atteindre le but décroissent considérablement, 
les chances de l’obus à mitraille ne font au contraire 
qu’augmenter. C’est ainsi qu’à la distance de 1 ,662 pas 
ou coudées (sous l’angle de 4°) contre l’infanterie, on 
ne peut compter que un bon coup sur 14, et à la dis- 
tance de 1 ,772 (angle de 6°), que un bon coup sur 25 , 
sans parler des déviations latérales qui, à ces distances, 
sont tellement grandes, que la tête de la colonne serait 
vraisemblablement souvent manquée. A la distance de 
1 ,000 pas ( i° d’élévation) i/ 5 'des coups environ por- 
tera ; ainsi, avec 5 obus ordinaires on peut espérer tuer 
20 hommes ; dans le même temps 3 coups d’obus à 
balles produisent contre la cavalerie 66 balles qui 
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louchent, et contre l’infanterie, 49 * Ainsi, également 
à la distance de 1,000 pas, les obus à bulles ont une 
supériorité bien marquée. 


Comparaison avec le lir des cartouches à halles. 

Pour pouvoir comparer l’effet des obus à balles avec 
les cartouches à balles ordinaires, je vais faire connaî- 
tre les résultats des expériences faites avec les canons- 
obus de i 2 tirant à mitraille. Les boites contenaient 
1 20 balles de 2 loth (i once). A la distance de 700 pas 
ou coudées, on a obtenu , sur un nombre moyen de 
10 coups. 4,4 bonnes balles; 1 ,9 ayant pénétré, et 6,4 
ayant touché. Si, d’après Scharnhorst, on compte que 
dans les deux dernières catégories il y a un bon coup 
sur 3 , on aura un tolal de 7,1 balles d’effet utile; or, à 
cette môme distance, l’effet utile de l’obus à balles est 
de 28,1 balles. 

Si on se porte à 200 pas de l’ennemi, on pourra bien 
avoir dans le sac à charge trois coups de cartouches à 
balles, mais non point 3 coups d’obus à balles, qui sont 
réglés pour la distance de 700 pas. Nous admettrons 
donc qu’on sera en mesure de tirer 3 coups à mitraille 
avant qu’on ne puisse tirer un seul coup d’obus à 
balles, quand bien môme deux servants seraient occu- 
pés au coffret de l’avant-train , l’un à prendre l’obus, 
à retirer le bouchon, à ôter la poudre qui s’est intro- 
duite dans la fusée; l’autre, à évider le cartouche, à 
aplatir l’amorce, à faire entrer avec le pouce le car- 
touche dans la fusée, à assujettir cette dernière par un 
coup sur la roue, et enfin à gratter l’amorce avec le 
couteau; il restera encore à porter le projectile à la 
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pièce et à charger. Ajoutons que, sur le champ de ba- 
taille , on place volontiers l’avant-train plus loin et 
plus à couvert qu’en un champ d’exercice. Cependant, 
ainsi qu’on l’a fait voir plus haut, un seul coup d’obus 
à balles produit toujours plus d’effet utile que 3 coups 
de cartouches à balles de 2 lotli. Toutefois, pour ou- 
vrir le feu le plus rapidement possible, on fera bien, 
dès qu’on aura ôté l’avant-lrain, de tirer de suite avec 
des cartouches à balles; pendant ce temps l’obus à 
balles se prépare et s’apporte. 

Si dans l’artillerie norvégienne on ne fait pas usage 
des bottes à balles de 6 loth ( 3 onces) avec l’obusier- 
canon de 12, c’est qu’on y considère leur effet sans 
valeur à 800 pas. Dans le canon de G, l’effet de la car 
touche à balles de 6 loth comportant 11 , 5 balles à 
800 pas, contre une muraille haute de 8 pieds, on 
peut évaluer l’effet de la cartouche à balles de 6 loth; 
dans l'obusier-canon de 12 ne sera que de 6; un obus 
à balles produira donc beaucoup plus d’effet que 3 car- 
touches à balles de 6 loth. A la distance de 900 toises 
et au-delà, on ne peut plus établir do comparaison 
entre l’obus à balles et la cartouche à balles; le pre- 
mier genre de tir sera de beaucoup plus efficace que 
le second , aux grandes distances. 11 serait donc très 
avantageux d’approvisionner aussi l’obusier canon de 12 
d’obus ou boulets creux à balles. 


§ 18. 


On voit parle tableau du paragraphe ià que le nom- 
bre des balles qui ne font que loucher diminue con- 
sidérablement à mesure que les distances augmentent, 
et qu’en même temps l’effet total décroît. A 700 pas 
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les balles qui n'ont pas traversé comportaient le i/ti' 
des coups; à 1,200 pas le tiers; 2,000, la moitié Par 
celte raison , je crois qu’il ne faut pas employer dans 
les obus à balles, des balles plus petites que celles du 
fusil ; les Anglais, à la vérité, se servent des balles de 
carabine, mais c’est une question de savoir si le grand 
nombre de projectiles rachète le défaut de lorcc per- 
cutante. 

§ 1 9 * 

Le tableau suivant montre l’effet de 1 obus à balles 
du canon de 6. 


DISTANCES 

en 

coudées ou pas 

NOMBRE 

de 

coups. 

Ont ! 
traversé. 

Ont 

touche ou 
pénétré 

TOTAL. 

A. 

B. 


700 

1 5 

«9, 6 

3,2 

22,8 

20,8 

. 4 , fi 

17,8 | 

800 

20 

17,3 

3,4 

20,7 

1 8,4 

|6,2 

‘ 7,3 ! 

1,000 

i 5 

‘ 2,9 

2,4 

. 5,3 

‘ 3,7 

9 . 1 

11,4 i 

I ,200 

1 5 

11,5 

a »‘ 

. 3,6 

12,2 

V 

10,1 

>,4oo 

‘7 

10,6 

3,0 

. 3,6 

10,7 

6 3 

8, a 

1,600 

l6 

4, « 

r ,2 

5,8 

5 ,o 

3 ,. 

4 ,° 

1,800 

1 I 

4,5 

5,6 

10,1 

6,3 

5.7 

6,0 


La colonne B est aussi ici le minimum de 1 effet. A 
la distance de 800 pas on tira 20 coups dont 18 furent 
bons; à 700 pas il y en eut 1 1 bons, et aux autres dis- 
tances seulement 10. La colonne B présente beaucoup 
d’anomalies ; ceci tient à ce qu’il a fallu tirer un grand 
nombre de coups avant d’en obtenir 10 à effet. Pour 
approcher le plus près de la vérité, j’ai donné dans la 
colonne C le terme moyen de A et B (maximum et 
minimum). Cependant dans celle colonne, 1 effet a 
1 ,Goo pas est peu différent de celui à 1,800 pas, dis- 
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tance à laquelle le tir a très bien réussi, puisque 1 1 coups 
ont su fl) pour en obtenir 10 d’effet utile. 

S ao 

Comparons maintenant l’effet de l'obus à balles du 
canon de G avec la cartouche à balles du même canon. 
D’abord à 700 pas; à cette distance, 6,5 balles de 2 lotit 
(1 once) louchent le panneau en terrain inégal, et 
19, 1 balles le louchent en terrain uni; à la même dis- 
tance en terrain inégal, 2,9 balles de G loth (5 onces) 
louchent le panneau, et dans un terrain uni 15,9 balles 
le touchent ( avec la correction ci-dessus relatée de 
Scharnhorst). L’effet de l’obus à balles ê celte distance 
n’est que de 17,8 d’après le tableau ci-dessus. Ainsi le tir 
de l’obus à balles est de beaucoup inférieur à celui de la 
cartouche à balles de a loth en terrain uni, et ces deux 
tirs sont à peu près égaux en terrain inégal (en comp- 
tant 3 coups de cartouches à balles pour un coup d’o- 
bus à balles). 


21. 


A 800 pas on n’a tiré que des cartouches à balles 
de G loth (3 onces). En terrain inégal on a obtenu 
1,7 de balles de bon effet, et u,5 en terrain uni; do 
celte façon l'effet de trois coups à balles (34,3) est 
deux fois plus grand que l’effet de l’obus à balles (17,3); 
le tir de cet obus ne vaut donc pas celui de la cartou- 
che à balles de 6 loth (3 onces). 

S 

L’obus à balles a sur la cartouche à balles cet avan- 
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lage, que le terrain n’a aucune influence sur son tir, 
tandis que la nature du terrain peut faire décroître 
l’effet de l’autre tir de i /3 jusqu au 1/6'. On n a fait, en 
Norvège, qu’une seule expérience avec le tir de 1 obus 
à balles du canon de 6, en terrain inégal, à 700 pas. 
Le but se trouvait sur la crête d’une haute colline, et le 
canon était dans le fond de la vallée. En terrain uni, 
on a tiré à la distance de 800 pas; la comparaison 
manque donc de justesse ; toutefois elle suffît pour 
faire voir que la différence de l’effet en terrain uni et 
on terrain inégal est de peu d importance. 


DISTANCES 

COUPS 

Iwns. 


DALLES El 

1ÎCI.ATS 


en 

fnuilévs ou pas. 

TERRAIN. 

qui 

ont traversé. 

qui 

ont touché 
ou pénétré. 

TOTAL. 

7°.l 

I I 

Inégal. 

»9, 6 

3, 2 

22,8 

8 ot> 

18 

Uni 

«7,5 

3,4 

IO ,7 


Quoique les chiffres de la colonne total du tableau 
§ 19 ne décroissent pas d’une manière régulière, on 
voit cependant qu’on ne pouvait pas s’attendre, en ter- 
rain uni, à un effet supérieur à 22,8 balles. Dans le 
tir des cartouches à balles, le nombre des balles qui 
touchent simplement, est beaucoup plus grand en ter- 
rain uni qu’en terrain inégal; dans le tir de l’obus à 
balles, ce nombre est petit et égal dans les deux cas. 

A la guerre, le terrain est rarement uni, presque 
jamais comme un champ d’exercice; par conséquent, 
en campagne, le tir de l’obus à balles présentera l’é- 
quivalent du tir de la cartouche, et on ppurra laisser du 
côté la boite à balles de (i lotir (à onces) en adoptant 
l’obus à balles 
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Comparaison avec !t tir â buulit. 


Il faut, pour établir cette comparaison, prendre pour 
base la formation en colonne de l’ennemi. Soit la lar- 
geur de la colonne 5o hommes (5o pas), et la profon- 
fondeur n rangs. On peut admettre que les boulets, 
l’un dans l’autre, blesseront 8 hommes, chaque boulet 
ne frappant pas toujours la tête de la colonne. J’ad- 
mets qu’on tirera a coups à boulets pendant qu’on 
n’en tirera qu’un d’obus à balles; j’estime à 55o pas 
les déviations dans les portées, l’angle de chute double 
de celui de tir, et le terrain propre à quelques rico- 
chets. Tout cela posé, voici le tableau qui donnera reflet 
du tir à boulet et de celui des obus à balles. 


DISTANCES 

en 

r ondées ou pu. 

A 

H. 

c. 

D. 

F. 

900 

I 

o,48 

3,8 

7.6 

10,2 

1,000 

*,* 

0,40 

3 >» 

6,4 

8,5 

1,200 

1 ,6 

o,3o 

»»4 

4,8 

7.5 

z ,400 


o,a3 

c,8 

3,6 

6,4 


La colonne A donne la hausse pour le tir à boulet; 
la colonne B, la probabilité du tir du canon de G, le 
nombre des coups qui touchent calculé d’après la for- 
mule^- (développée dans le 8 e cahier du Mémorial 
militaire de Norvège , page 189 ), n étant l’angle de tir. 
Les nombres de la colonne G sont le produit de la mul- 
tiplication des nombres de la colonne B par 8 (moyenne 
des hommes touchés par coup). Les nombres D sont 
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ceux de C. multipliés par 2 , puisqu’on a supposé que 
2 coups à boulet avaient lieu pendant qu’on n’en 
tire qu’un à obus à balles. E donne le nombre de fan- 
tassins touchés par l’obus à balles; il est les 2/3 des 
cavaliers touchés. La comparaison des colonnes D et E 
fait voir que l’effet du tir de l’obus à balles contre des 
colonnes en terrain uni est de beaucoup supérieur à 
celui du boulet. En terrain inégal , le tir à boulet n’a 
que la moitié de l’effet ci-dessus énoncé; ainsi, dans 
ce cas, l’obus à balles produira trois fois plus d’effet 
que le boulet. 

Contre des lignes ennemies, le tir de l’obus à balles 
a naturellement une supériorité décidée sur le tir à 
boulet. — Si l’on tire contre de l’artillerie, et bien que 
les distances soient telles qu’on ait encore des chances 
de toucher leurs canons avec le boulet, il sera pour- 
tant avantageux de faire usage d’obus à balles pour 
mettre hommes et chevaux hors de combat. 

Mais, pour tirer avec des obus à balles, il est indis- 
pensable de connaître parfaitement les distances, ce 
qui n’est pas facile quand elles sont grandes. A i,4oo 
pas, limite où l’on peut encore observer l’effet du 
boulet, la distance peut être appréciée par cet effet. Si 
la moitié environ des coups à boulet tirés sous l’éléva- 
tion convenable à i,4oo pas portent en-deçà de l’en- 
nemi, on peut en toute assurance préparer les obus 
à balles pour celte distance. L’auteur ignore si on 
peut évaluer les distances, en observant l’instant où 
l’obus à balles éclate dans l’air. Le plus sûr est de ma- 
rier convenablement le tir à boulet avec le tir de ces 
obus. 
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De tout ce qui précède , l’auteur conclut en toute 
assurance que l’introduction des obus à balles dans les 
batteries de campagne sera de la plus grande utilité; 
que ce genre de tir ne fera que se perfectionner par 
l’usage , et qu’il est susceptible de produire des résul- 
tats du plus grand effet. Ce genre de tir sera également 
fort avantageux dans les sièges. Les Anglais avec leurs 
obus à balles de 8'“" ont fait taire, au siège de Sainl- 
Scbaslien (i8i5), une grande batterie, en mettant les 
servants hors de combat ou en les forçant à la retraite. 
— Le tir des obus à balles sera également d’un grand 
effet contre les ouvrages de la fortification, surtout si 
la batterie d’attaque prend la position d’une batterie 
d’enfilade ou à ricochet. 

VI Dans <|iirl rapport avec le» autres projectiles faut-il approvisionner 
les batteries de campagne en olxis à balle*. 


§ 

L’auteur pense avoir fait voir combien de fruit l’ar- 
tillerie pouvait retirer de l’emploi des obus à balles par 
sa comparaison avec les autres tirs en usage, et avoir 
également démontré que l’utilité de ces obus était tel- 
lement majeure, qu’il devenait nécessaire de les em- 
ployer. 11 ne reste plus qu’à rechercher quelle est la 
quantité d’obus à balles dont il faut approvisionner les 
batteries de campagne relativement aux autres pro- 
jectiles. A cet égard , l’auteur est d’avis de recourir 
aux fixations des Anglais, qui ont fait l’épreuve de ce 
tir en campagne. Les principes , d’ailleurs , sur lesquels. 
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clics sont basées s’accordent avec ceux qui règlent 
l’emploi des différents calibres. 

Il n’y a aucun doute que les gros calibres des batte- 
ries de position ont plus d’occasion de faire usage des 
obus à balles, que les calibres légers des batteries mo- 
biles ou d’artillerie à cheval. Aussi le canon de 12 a-t-il, 
chez les Anglais, presque autant de coups à obus à balles 
que de coups à boulet, tandis que le canon do 6 ne com- 
porte en obus à balles que le 2/â' du nombre des bou- 
lets ( non compris les caissons de la réserve ). 

On peut donner aux ebusiers proportionnellement 
beaucoup plus d’obus à balles qu’aux canons légers, 
parce que les obus ordinaires ont trop de déviations 
latérales pour produire beaucoup d’effet contre des 
colonnes. Aussi les Anglais donnent aux obusiers beau- 
coup plus d’obus à balles que d’obus. 

La quantité de cartouches à balles est , chez quelques 
puissances, le 1/4 de l’approvisionnement, chez d’au- 
tres le 1/1 o“. On peut donc, maintenant qu’on a plus 
de moyens d’agir contre des colonnes que contre des 
lignes, limiter avec raison celte quantité au 1/10'. 

S *6. 


D’après toutes ces observations , on peut régler l’ap- 
provisionnement ainsi qu’il suit : 


BOUCHES A FEU. 

Boulet» 

OU 

obus. 

Cartou- 
che» k 
balles. 

Obus 

a 

bulles. 

OBSERVATIONS. 

dation <J«* 1 ?. 

— de 6. 

dation oluisirr de 24 t- 
— de 1 a 1. 

lijlO 
t 5/20 
•*/«»(«' 
5/i2(A) 

2/20 
2/20 
l/l 2 

lj 12 

t‘l ÎO 
3/20 
fi/ia 
f>/iî 

(a) Y rompt!» 1rs obus inrend. 
(*) - - 
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Quoique cos fixations soient susceptibles de modifi • 
cations, l’auteur ne pense pas toutefois que les ar- 
tilleries qui mettent ensemble du 12 et du fi s’en écar- 
teront sensiblement. Mais on pourrait augmenter pour 
le 6 le nombre des obus à balles et diminuer d’autant 
celui des boulets, dans le cas où l’artillerie serait 
destinée à agir en pays de montagnes, où il n’y a pas 
de ricochets. 

Chez les puissances qui ne mènent pas en campagne 
du 1 2, et qui se servent du 6 comme pièce de position, 
il faut donner h cette dernière plus de 3/ïo obus à 
balles. Le canon anglais de 9 liv. a ^ (en ne comp- 
tant pas les deux caissons de réserve de la batterie); 
mais comme les Anglais ont aussi du 12, et même du 1 8 
dans certaines circonstances pour pièces de position , 
le canon de 9 est chez eux approvisionné comme s’il 
était le seul calibre. Dans ce cas, la moyenne des ap- 


( — — *' l \ 

»>i ' >0 jpeutcon- 

venir à l'approvisionnement du canon de 9. 

Le même rapport pourrait être employé pour le ca- 
non de fi dans les artilleries qui se servent uniquement 
de ce calibre, d’autant plus que de pareilles bat- 
teries ne sont bonnes que pour une guerre en pays 
de montagnes. Il faudrait alors donner au canon 
de 6 : boulets ~ , cartouches à balles 2/20 obus à 


balles Si on met un caisson pour deux canons, et 
que le nombre des coups soit de v4°* coffre d’avant - 
train compris, chaque pièce aura à tirer 81 boulets, 
12 cartouches à balles cl 27 obus à balles. 

Si 12 cartouches à balles ne paraissaient pas suffi- 
santes , il ne faudrait pas en augmenter le nombre aux 
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dépens des coups à boulet. Car, aux distances propres 
au tir des cartouches à balles, ces dernières ne sauraient 
être suppléées par des obus à balles, à cause de la 
lenteur du tir. A défaut de bottes à balles, il faudrait 
alors préférer les boulets. A ces distances , où l’on tire 
surtout contre des colonnes, boulets et cartouches 
peuvent se suppléer, tandis qu’il n’en est pas de même 
pour les obus, parce que l’avant train ôté, on n'est 
pas encore en mesure d’ouvrir rapidement le feu. En 
revanche , quand on est à de grandes distances de 
l’ennemi, l’obus à balles peut parfaitement remplacer 
le boulet; son effet môme sera supérieur, parce qu’il 
ne s’agit pas alors d’un effet immédiatement décisif. 

Veut-on , d’après cela , 1 8 cartouches à balles au lieu 
de 1 2, c’est-à-dire 3/20 au lieu de 2/20 , alors le nombre 
de boulets sera toujours 81, et celui des obus à balles 
sera de 21. 18 cartouches à balles sont en tous cas 
bien suffisantes aux consommations d’une bataille. 


3 
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II. 

Obus Schrapne/ls anglais , d’après un Mémoire sur l’ar- 
tillerie du capitaine Straith , 1 836. 

Ces projectiles demandent à être coulés avec le plus 
grand soin; aussi, avant de les mettre en usage, sont- 
ils triés avec une attention particulière; car, à cause 
de leur petite charge d’explosion, les parois doivent 
être tenues très minces. Ce sont actuellement les pro- 
jectiles favoris (favourile missile) de l’artillerie anglaise, 
et ils s’emploient dans les canons, les obusiers et les 
caronadcs; on les tire à charge entière, de manière à 
imprimer aux obus une vitesse initiale à peu près aussi 
grande qu’aux projectiles pleins. La poudre pour faire 
éclater n’est introduite qu’au moment du tir; autre- 
ment, elle serait broyée par les balles et rendue trop 
faible pour briser les parois. Les fusées, pour ne pas 
sauter, doivent avoir au moins un pouce de long; mais 
si le tir nécessite une plus courte durée, on ôte en per- 
forant une partie de la composition. 

Les trois tables suivantes renferment tout ce qui est 
particulier au tir des schrapnells. Dans la première, 
sous le titre : amplitude de b effet , on comprend la dis- 
tance depuis le point où l’obus éclate jusqu’à celui où 
il doit toucher terre. Les distances sont évaluées en 
yards. 
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Les fusées marquées C, I) et E ( tableau 1 ) se por- 
tent avec leur longueur de composition déjà réglée 
( o ,3 ; o, 4 ; o ,5 de pouce); C est bleu, renfermé dans 
un étui bleu ; D noir, E jaune dans des sacs de même 
couleur; les fusées de o po ,6 sont aussi bleues, mais 
des sacs blancs. 

C. Poids , charges intérieures des projectiles. 


BOUCHES A FEU. 

CHARGF 

pour 

faire éclater. 

1*01 DS DES 
Vides. 

PROJECT». 

Pleins. 

NOMBRE 
«le balles de 
plomb du cali- 
bre de carabines 

Caron, de 68 et obus. de 8". 

onces. 

i5 

liv. onc. 

3 1 5 

liv. onc 

58 7 

377 

ICanoiisde 24 en fer. 

6 

I I « 

«9 11 

1 3 o 

— de 12 — 

5 

8 6 

14 IO 

9° 

' — de 1 a en bronze. 

4 1 2 

5 9 

y i 5 

63 

— de g — 

3 1/2 

4 u 

7 10 

41 

— de 6 pesant. 

2 1 2 

3 0 

4 1 5 

27 

— de 6 léger. 

212 

3 0 

4 i5 

27 

Obus, de 5 ° 1/2 (pesant). 

6 

1 1 8 

19 * « 

i 3 o 

— du 24 — 

6 

II O 

19 II 

1 3 o 

— de 12 — 

4 i/a 

5 9 

9 i 5 

63 


Dans les expériences comparatives qui ont eu lieu 
au Bengale, sur la puissance d’effet entre Jes Schrap- 
nells de 6 et de 9, ces derniers se sont montrés suscep- 
tibles de plus de justesse et de plus de vitesse initiale. 
Aux distances de 800 à 1,000 yards, les pièces de 9 
n’exigeaient que 4 1/2 à 6 1/2 dixièmes de pouce de 
fusées et le 6, 0,6 et 0,7; le canon de 9 ne comportait 
que i°, 45 ’ et 3 ° d’élévation; et la pièce de 6, 2°,3o' 
et 5 °, 3 o’. 
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EXPÉRIENCES FAITES EN BELGIQUE 


III. 

Expériences Jattes en Belgique avec des obus à balles de 

1 5 centimèt. ( ob . de a4) parM. le capitaine Bonnann. 

Cet article a été extrait du Journal des armes spéciales 
et nous aurions pu y renvoyer nos lecteurs, si le désir 
de compléter les documents fournis par les puissances 
étrangères, en attendant le tribut de l’artillerie fran- 
çaise, ne nous engageait pas à transcrire ici les résul- 
tats de ces expériences. M. le capitaine Bormann les a 
publiées avec des dessins à l’appui, où sont marqués 
les effets du tir dans le plus grand détail. Nous regret- 
tons de n’avoir pu nous procurer ces dessins, propres 
à jeter du jour sur ce que les extraits ci-après peuvent 
présenter d’obscur (i). 

« Si l’on veut que les obus à balles produisent leur 
• plus grand effet, il faut d’une part qu’ils soient ani- 
» mes d'une grande vitesse initiale, et de l’autre, qu’ils écla- 
» lent au moment précis, en-deçà de l'objet h battre. » 

La charge de guerre est nécessaire à la vitesse , on 
ne peut d’ailleurs la modifier sur le champ de bataille ; 
ainsi le noeud de la question est dans le moment de 
l’explosion, qu’il s’agit de rendre opportun au moyen 
de la fusée. Il est à désirer qu’on arrive à régler à vo- 
lonté et exactement sa durée d’incandescence jusqu’au 
moment de l’explosion, la fusée déjà fixée au projetile. 

{i)Nous émettrons ici le* vœux formés par beaucoup d'officiers d’ar- 
tillerie de voir sacrifier tous les ans un peu d'argent sur les fonds de celte 
aime pour fournir et déposer aux bibliothèques de ses écoles les ouvrages 
qui relatent les expériences d’artillerie tentées chez le* puissances étran- 
gères. Les officiers les consulteraient peut-être avec fruit, mais à coup sur 
ils en retireraient une érudition variée qui leur éviterait des recherches 
fastidieuses, et souvent des écueils. 
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Celles en bois, d’un usage ordinaire, ne paraissent 
pas au capitaine Bormann propres à remplir le but : 
« Vu leur longueur, ou elles occupent intérieurement, 
• dans le projectile , un espace réservé à la charge et 
j aux balles, ou elles saillent à l’extérieur. On ne peut 
» diminuer cette longueur que par l’emploi d’une 
» composition lente dont les subdivisions, correspon- 
» dantes aux distances, deviennent trop rapprochées. 
» Et d’ailleurs, de pareilles fusées ne peuvent être 
» mises en place que lorsque la distance du but est 
» déjà connue. » C’est pourquoi le capitaine Bormann 
propose une fusée métallique fermant hermétique- 
ment l’orifice et ayant un tuyau prismatique ( fusée 
d’amorce) qu’on couche en dehors autour de l’œil de 
l’obus ou qu’on loge dans la boite métallique tête de 
fusée. 11 obtient ainsi les avantages d’une compo- 
sition plus vive au moyen d’un canal plus long, ce qui 
permet des divisions correspondantes aux distances 
plus espacées; l’obus peut être complètement chargé 
à l’avance, le tuyau d’amorce extérieur permettant de 
régler à volonté la durée de la combustion. 

» Cette fusée pèse à peu près 7 onces; elle fait nom- 
» bre avec les balles et les éclats lors de l’explosion, et 
» n'est pas plus coûteuse qu'une /usée en bois! » 

Les expériences ont été faites avec des obus de ca- 
libre chargés de i5o balles de 18 à la livre, et tirés avec 
un obusier long et une charge de 2 livres i3 (de Prusse). 
On a tiré contre 6 panneaux placés les uns derrière 
les autres, à distance de 25 pas, excepté le dernier qui 
était à 4oo pas du 5“'. Le 1" avait à peu près 9a pieds 
de large sur 8 1/2 de haut; les autres n’étaient larges 
que de 20 pieds. On avait tracé sur ces cibles, à <i pieds 
du sol, une ligne marquant !a hauteur de l'infanterie. 
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On a tiré 5 1 coups: ifi à 1/200 pas; 12 à i,ooo; 
1 2 à 800; 6 à 600; 5 à 4»o. 


A 1,200 pa». angle «le tir. S*,i4 fiuén Muré* de combustion], 3 i/l jusqu'à 3 S/8 secondes 


1.000 

— — 3 .35 a 3\SS 


— 

, .1/» - 

3 - 

800 

— — > .44 a 3 


— 

> 1/1 


600 

- — 2 a 3 


- 

. ./i ~ 

l 5/8 — 

Ion 

— — 1 a r ,i3 


- 


1 — 

Dan» b coup», avec une durée de fusée de 

3" 

./>, I* 

explosion eut lieu entre 1,060 a 1,190 pa*. 

(Mais 

un autir jour, pour 2 coups avec 

1rs 

memes 

données, elle eut lien a 

85**) 

- 3 

— — 



. — 

9IU «-l 99*> 

— b 

- 


S/8 

— 

800 et 8;p» 

— 8 

— 


*/* 

- 

64o *t 7S0 

— 3 

— - 


«y* 

— 

Soo à 570 


Des essais faits avec un mélange de poudre et do 
sciure de bois pour trouver la charge minimum capa- 
ble de faire éclater l’obus, on est arrivé à i3 1 [a loth 
(G onces 5/4). On en obtenait 17 éclats qui, joints aux 
iôo balles et à sa fusée, donnent i48 coups destructeurs. 


P«. 

1,200 


S 


800 
600 
4 no 


Nombre des traces marquée* mr | 
1rs panneaux fa). » 


Haut, d'i 11 r 
46 à 76 
16 a 1 34 

23 i I 2 U 
7.1 • ii«, 
123 à • 1*8 


Haut, de caval. 


60 a 8*1 'b) 
>8 • «47 
■’9 • '47 

89 à >ny 
:6b a 281 


( 5 fu»ée* ont raté: J 
ont brûlé trop vile, * t 
1 a saute luira de l'u-n 
\ optes un ricochet. O» 
f coups et cru* dVasai 
\ n’ont pas compté. 


I 


(h) Les coups t|iii uni donné une impression moindre de o >n ,uo 5 de 
profondeur nVni pas été comptés 

I») A 1,700 pas la dernière cible n'a pas été touchée. 

« Comparons, dit l’auteur, ces effets avec ceux des 
» cartouches à balles ordinaires du même obusicr. La 
» botte contenait ; 6 balles en fer forgé; le tout pesait 
» iG livres; la charge était de 2 u, i3; on a obtenu : 


l'a». liant, d’inf. 

A Soi» bail qui ont tourbe le» 5 plein pan 11 7 à 14 

«uni — — i3 a 23 

ii« — — i3 à 25 


Haut, de caval. 

9 a 16 | La dernière ri blc n’a 

18 a 3i J pas été touchée inclue 

i3 à 35 T a 4 00 pas. 


I l 

Malgré leur authenticité , qu’il nous soit permis de 
ne pas regarder ces résultats comme tout-à-fait décisifs 
et concluants. On n’a tiré que 5i coups sur lesquels 
on en a retranché 17, reste 54; mais on 11e dit pas 
comment ils sont répartis entre les 5 distances, ni 
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comment ont été obtenus les coups qui servent de 
limites Observons qu’elles sont bien largement espa- 
cées; entre 1 6 et 1 34 , 22 et 147 > 23 et 120, quelle est 
la probabilité de la moyenne ? A 4 «o pas, à hauteur de 
cavalerie, 148 balles ou éclats ont donné le chiffre de 
281 coups destructeurs! C’est un maximum il est vrai, 
mais à l’exception de 7 éclats perdus, c’est coup double 
pour le reste ! Cala doit paraître prodigieux aux hom- 
mes habitués à l’effet de ce tir. 

L’auteur, qui rapporte les expériences comparatives 
faites avec l’obusier de 24 tirant à mitraille, ne nous 
dit rien sur le nombre de coups tirés ni sur les degrés 
de hausse employés. A 4 oo pas (ou mètres) on n’a mis 
que i 3 h 25 balles dans les panneaux de ti pieds de 
haut et dont l’un avait q 5 pieds de large. Remarquons 
que l’Aide -Mémoire (ouvrage de quelque poids dans 
ses résultats) donne pour moyenne à la même distance 
1 4 A 1 5 balles frappant un panneau de 6 pieds de haut 
sur (îo seulement de large. Or, il est bien étonnant 
qu’en Belgique on n’ait pas obtenu un résultat supé- 
rieur en tirant sur un plateau plus large suivi de 5 au- 
tres plateaux en arrière ! Le fait de ne pas avoir frappé, 
même en ricochant, le dernier plateau distant de 600 pas 
du 1", ferait croire qu’on a tiré trop bas. D’ailleurs, 
pourquoi avoir supprimé une couche de balles dans 
la boîte, et n’en avoir mis que 56 au lieu de 70 qu’elle 
devrait contenir? Enfin, si l’emploi de la mitraille de- 
vait se borner à des distances aussi rapprochées , ne 
devrait-on pas diminuer le calibre des balles pour en 
augmenter le nombre; et n’aurait-ou pas où essayer à 
4oo pas de tirer quelques boîtes contenant i 5 o balles 
de 1 8 à la livre pour avoir des termes de comparaison 
à ['eu près identiques ? 
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1)’UNE FUSÉE 


IV. 

D 'une Jusée tactochrone (1 ) pour les projectiles creux. 

• Un nouveau système de tir à projectiles creux assi- 
»gne, dit l’auteur, la plus grande importance à l’in- 
» stantde leur explosion. Il faut, pour trouver une fusée 
» tactochrone , se livrer de nouveau à des recherches 

• semblables à celles qui ont déjà tant exercé l’iroagi- 

• nation au sujet des obus b fusée fulminante et percu- 
» tante ; car tout ce qui a été fait sur ce sujet, jusque et 
» y compris la méthode de Callerslrœm, ne saurait être 

• ici d’aucunejutilité. Une fusée percutante ne permet ni 
» les battements, ni de faire rouler et ricocher l’obus, tan- 
» dis qu’ici l’obus doit non seulement pouvoir éprouver 
» un choc quelconque sous tous les angles, mais encore 
» ne faire explosion qu’à un point déterminé desa course. 

• Maintenant que les vitesses initiales sont mieux 

• connues, qu’au moyen d’un matériel perfectionné et 
» d’une poudre homogène on est parvenu à se procurer 

• celle qu’on désire; que la confection d’une composi 

• lion d’artifice, brûlant en toute circonstance d’une 
i façon égale et en un temps donné, n’est plus un pro- 
blème; la seule difficulté (mais elle est réelle) consiste 

• à obtenir au moment opportun cette durée de com 

• bustion telle qu’on la désire, à éviter un transport 

• dangereux, et aussi les inconvénients d’une longue 

• manipulation sur le champ de bataille, et en même 

• temps à procurer la fermeture de l’œil du projectile 

• d’une façon solide et complète.» 

Les moyens employés jusqu’ici, sont, autant qu’il 
est à notre connaissance : 

(i) Dont la durée peut être fixée : nous proposons re mol à défaut de 
êt'ii équivalent en français. 


Digitized by Google 



TACTOCI1U0MK. 4^ 

i" Faire varier la longueur du cylindro de composi- 
lion en raison de la dislance. 

Mietlien est le premier qui ait proposé de percer, à 
la hauteur voulue, le corps de la fusée en bois gradué 
et fermé par le bas. Ceci n’est qu’une modification de 
la taille. 

Les Anglais ont des fusées de différentes longueurs 
qu’on place sur le champ de bataille même (i). Ils 
fixent le temps de durée avec un régulateur (fuze-aud- 
gers) instrument imaginé, dit-on, par un officier saxon 
pour percer la composition de bas en haut. Elle brûle 
lentement tant qu’elle reste massive, et instantanément 
à partir de l’endroit évidé. 

* Ces fusées, ne pouvant se préparer et se mettre en 

• place que pendant le combat, la fermeture de l’œil 

• du projectile n’est jamais assurée. > 

2° Après que les généraux Hellwig et Blumenstein 
eurent fait voir qu’on pouvait avec sécurité, à l’instar 
des Saxons, se servir d’un cartouche en papier roulé 
plein de composition, qu’on force, après lui avoir assi- 
gné une longueur convenable , à entrer dans le canal 
d’une fusée en bois, par la pression du doigt, il dut 
paraître avantageux d’exécuter à l’avance, dans les salles 
d’artifices, la partie la plus difficile de l’opération, l'asn 
sujetlissement du bois de la fusée, et de réserver seule- 
ment pour le moment de l’action la mise en place du 
cartouche. Ce dernier se laisse d’ailleurs couper et 
graduer aisément; enfin, le volume à transporter est 
assez petit. 

< Malgré cette modification, les projectiles d’uppro- 

• visionnemenl ne sont pas prêts pour le tir, et les ma- 


i Voir le méinoi e antérieur île M. «le !>oik* nsUriu. n° i. 
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• nipuialions à faire devant l’ennemi n’ont rien perdu 

• de leurs dangers; d’ailleurs, rien n’assure que le car- 
touche d’amorce adhère suffisamment pour résister 

• au choc et aux ricochets. » 

Après ces méthodes, on en a cherché d’autres où la 
pose de la fusée fût complète, et où il n’y eût plus 
qu’une légère opération à exécuter pour fixer une 
durée voulue à la combustion. 

3° Bormann(i) a cherché à atteindre le but au moyen 
d’une fusée métallique qui présente, enroulée à l’exté- 
rieur du projectile, un tube cylindrique ou prismati- 
que contenant la mèche. On la rend ainsi d’un facile 
accès. C’est dans la facilité à en retrancher la portion 
convenable pour graduer la fusée que consiste l’avan- 
tage de cette méthode. Car les expériences faites en 
Norvège démontrent que, malgré le peu de longueur 
à donner aux fusées en bois dans l’intérieur du projec- 
tile, elles suffisent à toutes les exigences, même poul- 
ies plus petits calibres. Aussi dans le système de lfor- 
mann sont-elles à peine plus longues que dans les 
schrapnells anglais. La fusée est faite avec art, mais 
son résultat de graduation est incertain; elle ne saurait 
résister au choc d’un battement, et elle ne comporte 
pas une durée de combustion de plus de 5 à G secondes. 

4° Une fusée destinée à remplir le même but, mais 
qui laisse aussi à désirer, se trouve dans la Technologie 
<le V artillerie de Meyer, tome I", page 458. 

« Suivant l’axe du cylindre de composition, est une 
«broche en fer poli, introduite avant le chargement 
«de la fusée. On retire cette broche plus ou moins, se 
» Ion la durée de combustion qu’on veut obtenir ; car 

fi) N“ u, expérience* fjitc* llelgique et rapportées ri-dessus. 
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,] a combustion brûle lentement autour de la broche, 

, et instantanément dès que le feu arrive au vide formé 
» par son retrait. 

» On n’a pas fait connaître si celte fusée avait déjà 
„ été éprouvée et si elle était d’une bonne conserva - 
, tion. Dans tous les cas, celte broche saillante ne peut 
«convenir qu'aux obusiers courts et aux projectiles 

• destinés à agir avant un choc ( 1 ). 

» b° Un moyen qui répond mieux au but, est l’in - 
» vention nouvelle attribuée au colonel Parisol. Dans 
, le bois même de la fusée, percée de 4 trous à diffè- 
» rentes hauteurs et sur 4 côtés opposés, se loge un 

• cartouche en papier rempli de composition. Les 

• 4 trous indiqués pénètrent jusqu’à elle. Dans le bois, 

• et suivant les génératrices qui passent par le centre 

• des trous, sont taillées 4goultières superficielles dans 
» lesquelles sont placées 4 files de carrets adhérents à 

• des petits disques de cire qui bouchent les 4 trous 
» latéraux. Ces fils ont en haut des ganses, et leur lon- 

• gueur indique la hauteur du trou bouché auquel ils 
> correspondent. Le projectile chargé, on y chasse la 

• fusée , et au moment de s’en servir, on lire, en roi- 
»son de l’amplitude à parcourir, un des fils hors de sa 

• gouttière; par ce moyen le trou est ouvert et coin- 
» munique le feu en temps voulu. 

» En accordant que la fermeture des trous soit as- 
«suréeetne produise jamais d’explosion inoppor- 

• tune (a), la division en 4 temps seulement n’est pas 


(i ; Oii éviterait celte dernière objection en se servant d’une broche i n 
plomb. I/artificier, armé d’une petite trieoise de graduation, couperait la 
longueur excédante, en raison de la di»tenee. 

(*) Ces fusées n’ont pas bien réussi aux éprei.ves de Vineenue». 
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• suffisante. Et si l’on voulait se conserver la faculté de 

• percer dans le bois des trous intermédiaires, on por- 

• terait préjudice à la condition du transport des pro- 
» jecliles tout chargés. * 

6° La proposition suivante paraît réunir tous les 
avantages cherchés; mais l’auteur ne peut pas répon- 
dre de la réussite de son invention, il n’a que les pro- 
babilités pour lui. 

La fusée est composée de deux parties , l’une fixe, 
l'autre mobile. Celte dernière, qui porte la composi- 
tion, est renfermée dans la première, et, par sa rota- 
tion, doit procurer l’inflammation en temps voulu. 

La partie fixe consiste en un cylindre creux de mé- 
tal mastiqué (i) dans un tampon de bois de dimension 
requise par l’œil du projectile. Elle est un peu plus 
courte que la partie mobile chargée de la colonne 
de composition , calculée sur la grande trajectoire en 
raison de la densité et vivacité de la pâte. D’après les 
expériences faites en Norvège, celte longueur ne doit 
pas dépasser intérieurement plus de i po i/3 dans les 
obus à balles; mais il peut être conservé plus long 
dans les obus ordinaires qui ont à parcourir des tra- 
jectoires plus étendus et offrent un vide plus grand. 

Le cylindre métallique porte à sa surface intérieure, 
dans le sens de la longueur, une rainure de la largeur 
d’une ligne. Le tampon de bois, après le chargement 
du projectile, est enduit de mastic chaud et chassé dans 
l’œil de manière à arraser la surface extérieure. On 
marque, par un trait gravé sur l’obus, l’endroit cor- 
respondant à la rainure. Ce trait s’appellera cran <le 

(i) Ou se sert avantageusement pour mastiquer des parties métalliques 
de plâtre en poudre délayé avec du vinaigre ou de l’acide liydroelduriipie. 
En duicisaaut, ce mastic adhère fortement au fer et au plomb 
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rainure ; il représente une portion du grand cercle qui 
passe par le centre de l’œil, et doit être prolongé jus- 
qu’à 2"* 1/2. 

La partie mobile consiste dans un tube métallique, 
rayé, renfermant la composition cl s’emboîtant parfai- 
tement dans la partie fixe Si l’expérience démontre 
que, pour une épaisseur de paroi telle que la com- 
porte les dimensions de la fusée et le volume de la 
composition, la chaleur développée ne bâte pas la 
marche de la combustion dans la partie inférieure, on 
pourra se contenter de charger le tube métallique 
même avec la composition ; sinon , il faut amincir le 
tube, et y introduire un cartouche en carton de longueur 
égale et chargé de composition. Si l’on prend ce parti, 
il sera avantageux d’enduire préalablement l’intérieur 
de ce tube avec un acide qui le corrode de manière à 
faire adhérer solidement le cartouche enduit aussi de 
limaille d’un métal oxidable comme le fer. 

Le tube métallique porte dans sa partie inférieure un 
arrêtoir ou talon qui s’ajuste dans la rainure du cylin- 
dre fixe, et permet de faire glisser cette partie mobile 
de haut en bas ; mais en la tournant sur elle-même 
après que le bouton a dépassé la paroi, celui-ci s’ap- 
puyant sur le bord inférieur ne permet plus au tube 
mobile de sortir. Ce tuyau d’amorce est percé à diffé- 
rentes hauteurs d’autant de trous qu’on présuppose de 
trajectoires , le plus haut correspondant à la distance 
la plus rapprochée, le plus bas à l’avant-dernière, et 
toute la longueur du tube à la plus éloignée. Le trou 
supérieur doit déjà dépasser l’épaisseur de la paroi du 
projectile et se trouver dans le vide intérieur; la partie 
pleine au-dessus peut être chargée d’une composition 
très vive si on le juge à propos. 
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Pour les obus à biillos, les tubes d’amorce seront 
percés de G à 8 trous; pour les bombes, de 12. f.es 
ouvertures sont réparties en hélice autour de la fusée, 
de manière que jamais il ne s’en trouve deux à même 
hauteur, cl qu’en traçant sur la surface des généra- 
trices passant par le centre des trous, elles soient plus 
espacées entre elles ejue la largeur de la rainure, en 
sorte qu’une ouverture venant à y correspondre, toutes 
les autres soient bouchées par la paroi intérieure du 
cylindre fixe. 11 n’est point percé de trou le long de la 
génératrice correspondante au talon. Aussitôt que le 
cartouche d’amorce a été introduit à demeure dans 
son tube, on le perce avec une alêne à travers les ou- 
vertures de ce dernier. 

Au haut de ce tube, est soudée une rondelle en fer- 
blanc de i"’ 1/2 de largeur, offrant une dépression con- 
cave qui s’applique exactement sur le projectile ; elle 
doit être assez forte pour former ressort lorsqu’on a intro- 
duit le tuyau d’amorce dans le cylindre fixe, et presser 
le talon contre son bord inférieur. Celle rondelle est 
percée de 2 trous auxquels s’adapte une clef à deux 
pointes avec laquelle on tourne à volonté le tube mo- 
bile ; et sur la surface supérieure de cette rondelle, est 
peint un cadran dont les rayons correspondent aux 
génératrices passant par les ouvertures du tube. La 
ligne passant par le talon porte o, les autres le premier 
chiffre de la distance d’explosion, ainsi G pour 600, 

1 2 pour 1,200, etc. 

Cela posé , après avoir introduit le cartouche de 
composition dans le tube mobile, aplati la surface 
supérieure et poinçonné à travers ses ouvertures, on 
frotte toute sa paroi extérieure avec un enduit aussi 
épais que possible de carbure de fer, puis on introduit 
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Je boulon dans su rainure, et on le l'ail glisser jusqu’au 
bas, puis on tourne. Les obus sept ainsi transportés. 

Le cran de la rainure indique où elle correspond 
au bord de la rondelle; et les rayons de celle-ci, la po- 
sition des ouvertures. Veut-on, par exemple, régler la 
l'usée pour tirer à 900 pas? Avec la clef on tourne la 
rondelle jusqu’.à ce que le chiffre 9 aboutisse au cran 
de rainure. Alors le trou d'inflammation correspondant 
à la longueur décomposition nécessaire, se trouve placé 
vis-é-vis la rainure par laquelle le feu se communique 
à l’intérieur, tandis que loulcs les autres ouverture» 
sont bouchées par les parois du cylindre fixe. 

Il faut seulement avoir l’attention de ne jamais, dan» 
la rotation du tuyau mobile, faire passer l’arrêtoir de- 
vant la rainure, autrement soulevé par ressort, il pour- 
rait s’y introduire et arrêter le jeu du tube. 

Celle fusée, minutieusement détaillée, est fort in- 
génieuse, mais aussi trop compliquée Son auteur a- 
l-il pensé à la nécessité ’où l’on se trouve parfois de 
charger plusieurs centaines de projectiles par jour, et 
de confier cette manipulation à des gens peu adroits? 
Par les chocs des déplacements, les rondelles et les 
tubes ne seront-ils pas lésés? Enfin, et dans la suppo- 
sition où le feu serait toujours exactement communi- 
qué par la rainure, celle fusée ne saurait, à cause de 
sa fabrication et de sa dépense, être proposée que 
pour des essais de poligone. D’ailleurs, pourquoi tant 
d’efforts d’imagination? Afin de transporter le pro- 
jectile tout chargé? Mais il est douteux que cela puisse 
et doive se faire! M. de Borkcnstein prétend, et cela 
doit être, que le roulement des balles triture et réduit 
en pulvérin la petite charge employée, cl qu’elle n’a 
plus assez d'effet d’explosion. Cette raison, ajoutée aux 
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accidents que doit provoquer une pareille trituration 
pendant une route ou des manœuvres, est peut-être le 
motif pour lequel les Anglais ( plus experts dans ce 
genre de munitions) ont maintenu le chargement sur 
le champ de bataille. 

Ainsi, d’après les documents fournis, on voit que la 
question des Schrapnells est encore pour nous dans 
son enfance. 

Sous le rapport du projectile et indépendamment de 
toute forme de fusée : 

1 0 Faut il ou non transporter les projectiles tout 
chargés ? 

2 » Quelles sont les vitesses initiales les plus avanta- 
geuses? 

5° Quel doit être le nombre ou le calibre des balles 
pour le maximum d’effet? 

4* Quelle est la comparaison de ce tir avec celui à 
mitraille dans toutes les bouches à feu? 

5» Quelle est, selon le calibre, la forme la plus avan- 
tageuse aux Scbrapnells? 

Quand on sera fixé sur ces questions, on s’occupera 
utilement alors des fusées. 

Si le projectile doit être transporté chargé : nous 
ferons observer qu’on peut aussi bien fixer la durée de 
combustion, en enlevant la composition par le haut 
que par le bas; et qu’une fraise en cuivre qui la ré- 
duirait en poussière jusqu’à la moitié du canal, n’em- 
pêche pas le feu de prendre à chaque coup. 

Si le projectile doit être transporté avec les balles 
seulement, le moyen le plus simple et le plus avanta- 
geux parait être un tampon ou fusée en bois creusé de 
manière à servir d’entonnoir à la charge, et d’enveloppe 
à une fusce en roseau (au lieu de carton), qui, faite à 
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la manière de nos éloupilles , mais assez grosse pour 
bouclier hermétiquement, et graduées pour diverses 
distances distinguées par couleur, so place au moment 
du tir par l’artificier qui les porte dans une cartou- 
chière à compartiments. 

Mais un fait qu’il importe de rappeler ici, et sur le- 
quel les auteurs ont glissé légèrement, c’est celui du 
peu de pénétration de la fusée dans l’intérieur du pro- 
jectile. A les entendre, c’est pour ne pas en diminuer 
la capacité; mais nous croyons à une autre raison, 
c’est qu 'alors la fusée est brisée et chassée hors de 
l’œil, par l’effet du mouvement que le tir imprime aux 
halles. Cet effet fut remarqué pour la première fois au 
siège de Cadix en 1810, quand on voulut lancer sur la 
ville des bombes avec les obusiers à la Villanlroys. Les 
projectiles étaient chargés de plomb et les fusées lais- 
sées longues. Toutes sautèrent par l’effet du tir. On 
crut y remédier par de lungucs fusées métalliques vis- 
sées dans l’œil taraudé des bomb(S. Ces fusées ne 
sautaient point, mais ne communiquaient pas le feu 
parce qu’elles étaient tordues et brisées à l’intérieur. 
Enfin, un ouvrier en bois de la 8' compagnie, nommé 
George Kislner (actuellement charron à Strasbourg) 
imagina une fusée en bois à cinq canaux communi- 
quants, qui était assez courte pour se loger dans l’épais- 
seur des parois de la bombe. Alors le plomb intérieur 
n’eut plus de prise, et nos bombes éclatèrent dans Ca- 
dix. l’eut être les Schrapnelis à grande vitesse oblige- 
ront-ils à recourir de nouveau à ce moyen. 
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